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Si la guerre est la dernière raison des peupfes, l'agriculture doit on être la première.
Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalité.

CAUSERIE AGRICOILE
LE BÉTAL EB T-LL " CN MAL bGoESSATP 7 "

Svent nous avons entendu répéter ce dicton: Le bétail
ai. maL nécessaire. Aux yeux de certaines personnes, les

:alilux entretenus dans une culture ne le sont que par
LcC impérieuse nécossité. Ces personnes reconnaissent que
eàn. be:tail il n'est pas possible de cultiver avantageusement.

1.1 faut du travail pour remuer le 2ol et exécuter toutes
ropérations culturales. Or, dans la plupart des cas, ce

trre ce se fait économiquement qu'au moyen des auimaux
de trait. Il faut de l'eugrais pour soutenir la production du
Y. L'livcr le bétail produit le fumier que l'on transporte
de menqps à autre sur los terres auxquelles on le destine;
ttv ou le fait paturer sur des terrains fatigués par les ré-

coltr précédentes, et le fumier qu'il y dépose, quoique bien
lure et en bicu petite quantité, répare une partie des

rîes que ces terrains ont subi. Après un an ou deux de
î 'turage, le sol n'a pas repris son ancienne fertilité, mais

e-t moins pauvre qu'après la dernière r6colte.
Dans nos cultures arriérées, et l'on Bait ai elles sont nom-
uses, le travail et le fumier fournis par le bétail revien.

a un prix tellement élevé que le dicton énoncé plus
huut et acceptó comme une vérit4 incontestablo. Aussi nos
vtivateurs ne.cherchent-ils presque jamais à augmenter le
'.cnobro de leurs animaux i ils aiment mieux vendre leurs
rr'duits en nature, plut&t que de los faire consommer par

c'5 derniers.
C'est le plus grand mal do notre agriCulture canadienne.
l nombra trop faible d'animaux et la vente eu nature des

rodluits de la terre, restreignent la production des cngrais.
us avOus déjà démontré qu'avec le fumier nous relèvo-

ru la fertilité do nos terres, et que sans fumier Pappau-
'1-cuent n'ira qu'en au-mentrnt.

Le mal que nous signalons iai a produit les résultats les
d t Le tar ,oit tous les asar

diminuer dans une proportion effrayante. S'il se donne la
peine de réfléclir sur sa situation, il voit arriver la stérilité
à grands pas, et l'avenir qui so déroule devant lui est plein
de meuaccs.

Dans la crainte de ue pouvoir satisfaire à ses ob:igations,
l'exploitant restreint ses dépenses. Mais il1 nous fait peine
de dire que sous ce rapport il n'entend pas l'économie et sa
situation emliire. Il ctendrait l'économie n'il diminuait le
dépenses du ménago, s'il faisait moins d'affaires à orédit
che:- lu marchand. Il entendrait l'économie si les effets
d'habillement étaient tous produits sur sa terre. Il enten.
drait encore l'éconotuie si tous ses outils, voitures at instru-
ments étaient plus soignceusemcnt abrités contre les intem-
péries qui les détruisent. -a

Tous ces moyens (déconiomier, le cultivateur les connait
mais il ne peut se décider à les adopter. Il faut pourtant
diminuer les dé nses, car les revenus de la terre n pour-
ront parvenir à les c.ouvrir. Alors, que fait-il ? Il adopte le
pire syst.me d'économio que l'hommeo ait pu imaginer. Il
diminue la nourriture de ses animaux et renvoie ses servi-
teurs. Il se dit : nourri!sas nos bestiaux moins bien, don-
nous leur une nourriture moins abondante et moins riohe, et
il nous restera plus do produits à vendre au maohé ; retiu-
yons tous nos serviteurs, et nous aurons moins de gages d
payer.

Eh bien, nous le répétons, il n'y a pas de pire éoonomie
que celle-lâ. On croit faire des épargnes en donnant à ses
iiutnaux la nourriture la plus chétive. Erreur groesBire f
Disons plutôt que c'est un gaspillage.

Oui, c'est un gPspillage, et nous 19 prouvons. L'nalai
qui maigrit perd de sa valeur ; l'abeteur ne lu paiera js-
nmais un prix aussi élové que s'il était gras. Poù'l lnt lt;é,
dans les cultures ordinaires, il y a toujours assez d'herbfe
pour que les bestiuus atteigueit un certiin état d'enmbo.
point. L'a viande et la graisse qu'ils po dent out étd for.

ÉCes par l'heibi dont le bétail c'est nourri. Cette viande et
cotta graissa est un uroduit que l'on doit ogu1ervar see
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